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Chronique gàiiéraleâ

Pendant que, dans les cercles parlemen-
Uire», on prépare l'avènement de M. Gam-betla

à la direction des affaires, on le con-
damne daus les meetings.

Les otHcieux ont l'air de rire de ceis mco-
liDgs.

Ce n'est rien, disent-ils; ce sont des bul-les
de savon qui éclatent.
Et le gouvernement, d'ailleurs, ne semble

pas plus inquiet.^ Il met deux ou trois cents
sergents de Tilledevant la porte du meeting,
pour qu'on ne se bouscule pas à la sortie, et
il voit que, par là, tout est sauTé. '^ î
Cependant, toyez ce qui se passait di-manche

:
Dans la salle du Tiroli-Vaux-Hall, prèsd e

quatre mille citoyens étaient entassés.
C'était jour de plaisir, et il faisait un

temps exceptionnellement beau. \
La haine politique avait suffi pour empê^ J

cher ces quatre mille citoyens de jouir du
dimanche avec leurs familles. 3
Ce qu'ils désiraient, avant tout, c'était

d'entendre accuser les républicains qui nous
gouvernent,c'était de maudire et de con-*
damner h mort M. Gambetta, ce grand
trompeur qui a tant multiplié les déceptions
de la démocratie.

On sait que la licence est contagieuse, et ;
que les haines populaires sont un mal qui
««gagne. Ces meetings sont donc un véri-table

danger pour l'ordre de choses actuel.
Il va s'en ouvrir dans tous les quartiers de
Paris ei aussi dans les grandes Tille$.,,d.e la
province. iaiin^ u. ? ÈJ'JÏ
tette force aveuglefleTiendra,èomme en

* 7 9 3 , irrésistible. Elle brisera toutes les
conventions de l'ordre républicain, g^,^ ç
U. Gambetta arrive à une très-mauvaise

heure. La nouvelle loi sur les réypions

publiques lui fait un rôle difficile à soutenir.
La vile multitude, après avoir pris avec

les dirigeants de la République des familia-rités
compromettantes, commence des atta-ques
dont la conclusion forcée sera une

nouvelle révolution ou bien un coup d'Etat.
M. Gambetta, condamné à mort, doit

rêver au coup d'Etat, et nous sommes per-suadés
qu'il serait, à l'égard de la vile multi-tude,
aussi impitoyable que le « sinistre

vieillard. »
\^'*f|îais le sinistre vieillard étail soutenu par
utie immense majorité conservatrice ; et la
majorité sur laquelle peut s'appuyer M.
Gambetta est composée d'éléments bien mal
soudés.

Ët, depuis dix ans, la France a joliment
perdu de son amour pour l'ordre, unidoi»

Les meetings sont de mauvais pré8ageSî|<>!i

"La nouvelle de l'entrevue dç M. Gambetta
avec M. de Bismark, vraie ou fausse, con-tinue

à défrayer tous les journaux étran-gers.

Il parait qu'une enquête minutieuse a été
faite en Allemagne sur lotit le parcours de
M. Gambetla. On a relevé son passage dan»
les hôtels, noté le temps d'arrêt dans chaque
ville, et on trouve une lacune de quatre
jours à l'embranchement même du chemin

fer qui conduit à Varzin.
Avec leurs habitudes de précision mathé-matique,

les Allemands sont habiles à con-duire
une enquête.

Du reste, le fait est certain.
Or, dans un numéro du TitriM, nous trou-vons

une correspondance parisienne dont
l'auteur, M. de Blôwitz, rappelle qu'étant à
Berlin pendant le Congrès, il a entendu lui--
même le prince-chancelier exprimer le désir
de voir M. Gambetta. , ,c i-kj

, •< De retour à Paris, lè même M. de Blôwilz;=
; étirait informé M. Gambetta du désir du
chancelier, et le président de la Chambre se
serait montré favorable à l'idée de cette ren-contre,

se faisant forl de la tenir absolument
secrète.
A ce momenj, H. Gambetta ne songeait

pas encore à prendre le pouvoir, et la réfle-xion
lui aurait fait ajourner ce projet d'en-s

trevue.
Le correspondant du Times incline donc

à penser qu'aujourd'hui celte nouvelle n'a
plus rien d'invraisemblable, parce qu'à la
veille de monter au pouvoir, M. Gambelt(<
veut s'assurer par lui-même des bons rap-ports

avec l'Allemagne, les deux nations
ayant le même désir de paix. ^
Donc, M. Gambelta sera ministre; huit

jours plus tôt, huit jours plus tard, celai
n'itnporte guère. Quel sera son programme?
Ce point est plus intéressant. Les journaux
se mettent l'esprit à la torture pour deviner
l'énigme ; leur embarras se comprend, car
M. Gambetta a plusieurs programme»,
d'ailleurs tous mauvais.
i'i Les journaux prussiens disent leur mot
sur cette importante question, et ils doivent
savoir à quoi s'en tenir, car M. Gambette
n'est pas allô à Varzin pour placer les pru-'
neaux paternels. ''^

« Dans un article à allure officieuse?:
dit le T e m p s , la Post de BerUrt déclare que
M. Gambetta prendra le pouvoir dans des
circonstances dignes d'un homme d'Etat, li
aura à combattre le r a d i c a l i s m e , » î
Nous n'avons pas sous les yeux l'arlictif

de la Po s t , mais le r im e s , frère anglais/du;
Temps, nous en donne un résumé plus com-f
plel. Le voici :

• La Post dit nettemeot hM. Gambetta qne ses
deux principales tâches, s'U doit sauver le pays de
sa destruction, sont d'empêcher le radicalisme
d'êlre nuisible et de choisir un champ d'action'
convenable, champ qui nedoit pasêtre la région;
du Rhin, mais les pays laissés incultes par la bar^-j
barie de l'Islam, c'est-à-dire l'Afrique du Nord.

.„., « Voilà, ajoute le rtmes, un avis qui est
plein de signification et qui vaut la peine
qu'on y songe non-seulement en France,
mais en Angleterre. »
N'insistons pas sur la situation humiliante

qui nous est faite. La République ne peut
prendre pour ministre le chef des républi-cains

sans l'autorisation du chancelier alle-mand,
et le chef des républicains n'accepte

le pouvoir qu'après avoir demandé à Berlin
le> programme à suivre. Quelle honte I

Examinons seulement la valeur du pro-gramme.
Tout d'abord une remarque s'im-pose

à l'esprit. C'est la sombre prophétie qui
l'accompagne. M. de Bismark met en doute
que la France puisse être sautée de l a destruc'
t i o n , et il ajoute : Si elle doit être sauvée, ce
sera à deux conditions ; elle devra : i' com-battre

le radicalisme ; 2* se lancer dans les
aventures africaines^
Voilà qui n'est pas rassurant..

. ^ Les préfets des départements de l'Est si-gnalent
chaque jour, au ministre de l'inté- i

rieur, le nombre toujours croissant des Alle-mands
qui viennent se réfugier dans les

communes les plus populeuses, et les offres
de serviceà des prix les plus réduits qu'ils
font aux cultivateurs pour obtenir d'être
employés. " :

M. Gamîîetta est opposé à la réduction du
service militaire à 3 ans, elà la suppresBion
du budget des cultes._

Le bruit court, dit le Tilégraphe, que les
intransigeants socialistes songent à organi-ser,

pour la rentrée delà Chambre, une
grande manifestation.

Le gouvernement appliquera impitoyable-
inentlaiûiv

La P a t r i e annonce très-sérieusement que
le général Farre a reçu la proraesee formelle
d'être prochainement nommé gouverneur
des Invalides.

•

Le général de Cissey vient de recevoir des
lettres du plus haut intérêt de son ami %

i général de Gérez, qui lui explique pour-
^ quoi le ministre de la guerre lui a subite-ment

rendu le commandement qu'il lui avait
retiré.
ï . , Le général Farre avait envoyé à son su-bordonné

un télégramme fort compromet-

Fewilleton d* l'Écho Sftiuaurois.

U ^IJIT BAIVS LA GRAJ ĜË
(SuiU.y . '-n-t;-;- •

I<e so i r À l'aulMree : r'I !';•••

Uisaous l t eorrespondauce à quatre reues et

cinq chevaux emporter son inonde. — Pendant

qu'elle chemine, et plus vite qu'elle, noos nous

«r«D8portoDs ailleurs. iitCnn r ,^

^ une trentaine de kilomètres dé 1^, précisément

au lieu de destination de la voiture, dans une des

plus inciennes auberges dece pittoresque pays, j
"De famille, ancieane aussi, est réunie. Un'.bon pe-;

t't poêle de fonte ronfle dans la grande salle, et,:

»0U8 la flamme du chirbon mélangé au sarment,^

»onlre même certaine» places chaudes jusqu'au

rouge.

On vient de souper. Lesdeux filles ont preste-

•^enl enle»é le couvert, et le vieux père, emboîtant

•tictement le poêle de sesgenoux et deses mains,

futûe tranquillement sa pip i . Ici l'on chercherait

^«nemenl à établir des différences da tempéra-

ffleats, de variantes dans la manière de fumer ;

l'étude ae tarvirait à r ien . . . mauuis «t t)ùM lu-

•««at de même. "•'••:>.

Ls grande salle est éclairée parnne lampe j i i -

chée sur «ne suspension que le luxe n'embarrasse

guère, eldont la lueur est faiblement renvoyée parj

un large abat-jour de ferblanc... presque noir. P a r

une .porte vitrée à tout petits carreaux et à rangées

de gros clous à têle ronde, on communique à la'

cuisine, vaste pièce contenant les meubles et \iS'.f

tensiles nécessaires, el même une alcôve quelque

peu dissimulée. Un bec de gaz éclaira cette offi-cine,

où i l est indispensable d'y bien voir, et où la

domestique Calherine vaque, avec une prestesse

suffisante, aux gros soins de la nourriture géné-rale,

entretien des fourneaux, épluchage des légu-mes,

lavage de la vaisselle, frottage ducuivre, etc.

Ce soir-là, lesvoyageurs n'encombrent pas l ' au -berge.

Los deux filles ont déjà donné leurs soins-

aux divers détails du ménage hospitalier, et elles

viennent à leur tour s'asseoir àcôté du poêle.

Elles ne restent pas ioactives pour cela. L'une

pose gravement unepièce à une robe de faligue,

l'autre fait trolter les aiguilles d'un bas... que c'est^

un plaisir de voir s'y échelonner les mailles. Dans

cette province, les jambes nedoivent jamais avoir

froid ; lesmains des tricotteuses sonl sans cesse en

mouvement.

Quand tout le personnel s'est bien réchauffé le»

doigts, Claire, celle qui tricotte lesbas, se penche

vers sa soeur :

> — JulieBse, peux-ta me pssitr le cbauBe-pieds ?

Ah ! c'est vrai, tu as toujours les pieds glacés.

Attends, j'y regarde.

Et Julienne retire le petit meuble de dessous elle

et le passe affectueusement à sa soeur.

— Mais, reprend celle-ci, tu as oublié de le ra -nimer

: la« charbonnille »est éteinte.

- Jenem'en étais pas aperçue. Le temps i^st

moins vif aujourd'hui.

— Tu as raison ; la bise ne fait pas crier l'ensef-

gne comme la semaine dernière. '

— Et ce que lu m'as demandé, je crois que c'est

un peu par habitude 7... Ah ! Claire, vois-tu, centi- '
nue-t-elle avec un certain sérieux et comme si elle ;

rattachait ce dire au fll jl'une conversation précé-,

dente, sauf celles dudevoir et du travail, iln'y a"

rien demauvais comme les habitudes.

Claire la regarde elne lui répond d'abord que

par un soupir. Puis, reprenant lout kaut la suite

de son idée :

— Oui, dit-elle tristement, pas même celle d'ai-mer

son mari !... j
—•Je crois bien! unmari jaloux, qui le mal-

Iraite... Tu dois joliment le regretter !

— Tu ne sais pas ce que c'est, t o i ; tuen parles

à ton aise.
- —J'en suis bien heureuse.

— De n'êlre pas mariée, c'est possible; mais

être forcée, comme moi, de vivre loin de son mari,

ça n'est pas gai, je t'assure. Jea'avais pas rêvé ça

en memettant en ménage...

Je parie que tu penses toujours èt lui ?

, — Si j 'y pense 1... D'autant plus que jama dis,

le plus fort que je peux, que je nedois pas le re-prendre.
On ne se détache pas facilement da

l'homme qu'on a aimé, qu'on aime, encore, et
qu'en voudrait bien... . " > .

— Dis-le tout de suite : réinstaller dans sa mai-son.

— Oh ! moa Dieu, Julienne, tu sais que ce n'est

pas là mon espérance. La séparation est faite,

qu'elle reste faite ! Mais qui peul m'empêcher d'y,

songer ? Tu m'aimes assez pour ne pas craindre

mes plaintes... Eh bien ! je te l'avoue sincèrement,

celte séparation, toute raisonnable qu'elle paraît,

me rendra toute mavie malheureuse.

— 0 Glaire! Claire!...

— Vois-tu, chère soeur, sans parler da l'année

pendant laquelle je fus sapromise, je me report»,

aux premiers temps da notre mariage. Tu t'en

souviens aussi. Toutes les voisines ma portaient

envie. C'était à qui ma ferait compliment de moa

^ Çaa joliment changé depuis !

. — Que veux-tu t... de drôles d'idées qu'il s'est

amusé à semellre dans la tête...

— Voilà ce que c'est que d'être jolie ! car tu es

jolie, ma Glaire;.,. «on tavoudrait toute... »

— O h l l a . l » ! Julienotij... LJ1__
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Mail le général Cérez demande jusqu'à i-

•bioîa '"«isienne ie secrel le plus,

Les préoccupations ministérielles ne font
point oubUer au Président de la République
le mariage prochain de sa fille.

Le Moniteur assure que le mariage reli-gieux
sera célébré à midi, le 22 oclobre,

comme nous l'avous déjà dit, en la chapelle
de l'Elysée.

M. Wilson, appartenant au culte é»angé-
lique, el M"" Alice Gréry au culte cathoIi.j
que, aucune publication ne sera faile à l'é-"
glise, selon l'usage établi pour les mariages:
mixtes.

U . l'abbé Le Rebours, curé de la Made-leine,
recevra le consentement des futurs

époux et célébrera la messe.
M. Grévy désire que la cérémonie ait lieu

aussi simplement que possible. Il n'y aura
pas mémo la traditionnelle exposition do la
corbeille. „

cilion. Cette loi martiale vient d'ôlre éten-due
h six comtés qui en étaient encore

exempts.
Déjè il y a eu un meeting de protestation

qui a réuni plua de 2 0 , 0 0 0 personnes. Pour
Ifi première foia.la foule a crié: t Vive la
jrépubitquo irlandaise I »
Dans les circonstances présentes, ce cri a

pne signification fort grave.
M. Forster nous semble à cette heure un"

lord-lieutenant incapable qui perd la têle en
lace du danger, ou bien un agent provoca-teur

quiJouerait un rôle misérable.
Il ne faut pas oublier que le peuple ir-landais

est las du régime d'exception qui
pèse sur lui depuis des siècles. Les réfor-mes

du Land-Àct, qui du reste ne so'nt pas
encore appliquées, ne peuvent pas fairei^
oublier du jour au lendemain un si ion» '

N O U V E L L E S D ^ A F R I Q U E !

* ; inuti -t Tunis, 18 oclobre. > fi

(Arrivée seulement le 17.)

Un courrier tenant de Foum-el-Kharouba
annonce que les troupes parties en avanl
sous les ordres du général Sabalîier, pour
reconnaître le chemin de Kairouan, auraient
été attaquées, jeudi malin, par les insurgés.
L'engagement aurait duré de cinq à onze
heures.

Les insurgés s'étant massés sur un même
point en forces considérables, contre leur
habitude, notre artillerie aurait fait, dans
leurs rangs, de grands ravages. Huit cents

- Arabes auraient été ramassés sur le terrain ;
nos pertes seraient de quelques morts et
blessés.
Ali-Bey aurait remporté contre Ali-Ben-

Amar un nouveau succès et aurait fait SlOO
prisonniers. ' u

Le correspondant do la Prem télégraphie
de Tunis qu'on blâme la marche sur Kai-rouan,

où nous allons, par maladies, perdre
certainement beaucoup demonde.

On télégraphie de Conslantine que la co<
lonne organisée à Tebessa, sous les ordres
du général Forgemol, est partie dimanche
pour le sud de la Tunisie.

.^ranger.

. r--
, ... _u lendemain un si long

temps dfl misère èt d'oppression. Depuis
deux ans l'Irlande s'est organisée pour la
résistance passive, la plus difQcile à vaincre
de toutes les résistances. Veut-on la pousser
à la révolle pour la noyer dans le sang,
comme au temps de Cromwell ?
On parle de supprimer la £an({-Leagiu«/

C'est un rêve. On empêchera bien ses mani-festations
extérieures, ses réunions, ses

meetings, ses publications ; on arrêtera bien
ses chefs; mais pe qu'on ne supprimera
pas, c'est son organisation, son esprit, ses
tendances qui ont pénétré les masses, et qui
ont fail de toul le peuple irlandais un peuple
décidé à la résistance passive.
Le libéral M. Gladstone, qui jadis encou-rageait

si fort les insurrections en Italie, qui
patronnait partout la Révolution, nous sem-ble

tourner un peu trop au nainislre autori-taire.
Il aime le droit de la force comme

tous les ambitieux arrivés.
L'Angleterre l'applaudit, nous dira-t-on.

Eh 1 nous le savons bien ; — et co n'est pas
là un des indices les moins curieux de celte
bypocrisie constante de la polilique britan-nique.

Ce peuple égoïste, qui depuis soixante
ans a salué ou payé toutes les Révolutions
en Europe , au nom de prétendus principes
humanitaires, est pour ses intérêts matériels
le plus cruel et le plus intraitable. Il lui
appartient bien d'être sifierde son Haheas
corpus! Nous savons ce qu'il fait de ses beaux
principes quand son orgueilesten jeu. Nous
l'avons vu, pour proléger son commerce
d'opium, de thé ou de coton, inventer conlre
les Cipayes des supplices inconnus à faire
tressaillir d'aise dans leurs tombes les
anciens tortionnaires ;— et dix ans après il
versait des larmes sur la répression de la
Commune et la sévérité de l'armée de Ver-sailles,

-m. comme si cette armée avait
jamais été coupable des montrneuses cruau-
'és de l'armée britannique aux Indes I ..^ -

A Limorick, la police et les troupes ont
dù enfin charger la foule pour la disperser.
Beaucoup de blessés des deux côtés. Une
vingtaine d'arrestations ont élé opérées.
A Mallow, la foule a tout brisé dans la

gare, à la suite d'une tentative infructueuse
de délivrer Hefïeman, l'un des principaux
membres de la Ligue agraire. Elle a attaqué
' les maisons qui n'étaient pas fermées comme
protestation contre l'arrestation de DA. Par-nell.

REVUE FINANCIÈRE.

Les arrestations des membres du parle-ment
anglais, appartenant h l'Irlande, va

imprimer inévitablement à l'agitation irlan-daise
une recrudescence formidable. Il faut

s'attendre à de graves événements. Le gou vei*-:
nement anglais s'y attend si bien, et paraît^
d'ailleurs, si fermement r é s o l u e se montrer
• igoureux jusqu'au bout, qu'il a mis l'île
tout entière sous le régime de la loi de coër-

mmmmmmmmmmmmmÊimmmmmmmmÊmmmmmm

— OuifOui, tu l'es, jolie, et surlODt tu l'as été.

— AduettODs. Mais ett-ce une raison, parce

qu'en a un brin de beaulé, pour qu'un bomme

s'acharne, le Kette l'imagination à l'envers, et

crie «at n l e faitémes auteur de moil... Je ne

peuvaii plw lever las yeux, dire un mot, descen-;

dre eu pied de l'iieilier, nos exciter sa terrible

Jeleune...

Tu vois denc bien que tu me donnes raison.

" — Peur c», je ne cherche pas à le nier. Seu-

lenent cane change pas ma diiposilion d'esprit...

AU ! si Régit pouvait ne plus être jaloux.!

— Cenue tu y tieni, chère «eeur 1

— Sans doute.' ' "^^^^^

' — Bh bien i suppose que ça se fasse..*

, — Oui, luppeioni.

— Lei mémei dangers subsisteraient pour toi.

— Leiqueli 7

— Tes amoareux, ma t bravonnelte », ceux

que j'appelle ainsi, du moins, et qui tournent par-!

fois autour de ta nentille personne... Justin, par'

exemple.

— Ahl ne me parle pa»de celui-là. Tu sais;

bien, d'iilleuri, que, cet j»uri-ci, ja l'ai mis à U

porte.

-~ Je me rappelle le refus ^ue tu lui as envoyé ; ;

i l était net et lani réplique. '\

— Ça de v̂ra pourtant lui ôter l'envie do revenir f ;

t9 Je l'iipère, n » imu»^ *

^ ' LKS TROUBLES D'IRLANDK.

L'agitation devient de plus en plus grave.
Le 46, un meeting de 4 , 0 0 0 personnes a
voté une résolution condamnant les procédés^
lyranniques du gouvernement.
Partout se produisent des manifestations

inquiétantes.
A Dublin, la police a dispersé ia foule par.

la force.

— Tu me dis ça comme si tu craignais lo con-traire.

— Avee ces caraclères-U, sait-on jamais ce qui
peut arriver î

' Peureuse I que veux-lu qu'il arrive T 11 ne

peut pas venir m'enlever d'ici, n'est-ce pas ?

— Bien sûr. Mais, entre l'enlever d'ici et toutes

sortes d'autres diableries qu'il peut faire, i l y a du
chemin... En tous cas, i l perlerait toujours om-'

brage à Régis, el ce qui s'est produit se produirait

encore. Unbeau jour, i l apparaîtrait; Régis serait

là ; les mêmes disputes, les mêmes ennuis recom-menceraient...

Tout ça ne serait pas du bonheur,

va ! tout ça ne durerait pat longtemps. Tout à
l'heure tu asdit : « S i Régis pouvait ne plus êlre

jaloux ! » Tu devrais bien ajouter : « S i Justin

pouvait ne plus se montrer à lamaison ! » Sans

celte dernière condition, la première ne pourrait

jamais exister, comptes-y. ^

— Je te l'accorde, ma bonne eoeur. Je seas bien

qu'il y a du vrai dans ce que tu me dis,et pour-

t«nL..| *7

— Kt pourtant tu n'es pas convaincue ?

— Si tu pouvais parvenir àme convaincre J . . .

— Va, ma pauvre Claire, comme tousles bons

coeurs, tu es incorrigible 1... Il faut être bien mau-'

vais pour te faire dumal, surtout pour ne pas pou-.,

voir vivre avec toi. Hais neparlons plus si haut./

yi9il|fle vioM pire qui dortj i l o e f a u t^a s l e r^^^^

La Bourse a été excellente, cette semaine. Lo
marché de nos fonds publics a été très-actif, aussi
les cours se sont-ils relevés dans une large propor-tion.

De 84.05 le 3 0/0 est arrivé à 84.70 ; le 5 0/0, qui
restait à 116, a touché 117.20 pour rester à l l f i . SS.
L'Espagne extérieure a conquis le cours de 27 fr.

après 96 1/2.

Le Crédit Foncier, de 1,725, atteint 1,765; lo
"mouvement ascensionnel de ce titre va s'accen-
k tuer. En dépit des attaques intéressées de certains
î journaux qui tendent à enrayer la hausse qui s'af-firme

chaque joui: sur les aciions du groupe du
Crédit Foncier, la nouvelle valeur créée parcet
établissement, la Foncière de France et d'Algérie,
fournit une brillante campagne. De 620 elle arrive

: i 630 et i l est certain qu'avant peu de temps elle
atteindra le cours de 700 fr. Qu'on se rappelle qu'il
y a trois ans à peine le Crédit foncier se négociait
à 600 et 700 fr. et qu'aujourd'hui ces titres, deve-nus

rares, sonljà 1,750. Il est donc certain que la
Foncière de France atteindra des cours bien supé-rieurs

à ceux enregistrés actuellement. Cette Com-pagnie,
dirigée pardes administrateurs du Crédit

Foncier et du Sous-Comploir des Entrepreneurs et
qui de plus a de puissantes attaches, a un avenir des
]?lus brillants, disposant à bon marché d'énormes
capitaux. Disons, enoutre, que les plus grands
établissements de Paris apportent l'autorité de leur
puissance à la bonne marche des conrs sur cette
valeur.

Le Comptoir industriel de France etdes Colonies
continue k recevoir d'importants ordres d'achat
d'obligations des Messageries fluviales dans les
cours de 286 i 288.75.
Les nouvelles que nous recevons de la Banque

Transatlantique sont excellentes. Le résultat des
! opérations déjà effectuées permet de supposer que
{ l ' o n a été au-dessous de'la vérité en estimant à
15 0/0 le revenu decette valeur. Le titré com-mence

à se raréfier sur le marché; les cours actuels
réservent encore une très-Urge plus-value aux ca-pitalistes

qui en profitent pour entrer dans cette va-leur.

Au cours de 995 fr., les aciions de la Société
Française Financière sont très-recherchées sur le
BQarché du comptant ; elles représentent à ce prix
un placement des plus sérieux avec une plus-value
importante très-prochaine.

Les actions de la Banque Nationale continuent à
avoir un bon courant de demandes. Les affaires im-portantes

quecet établissement a à l'étude et qui ne
tarderont pas à voir lo jour, sont autant de molifs
pour donner à cette valeur une nouvelle impul-sion.

Le Crédit Foncier de la Marine se maintient à
ses cours antérieurs. On s'attend à de la hausse sur
ces titres.

La Banque dePrêts s'est avancée à 630 fr.
De 832,50 loCrédit Général Français a atteint

«65.

Les valeurs industrielles ont été très-fermes.
L'aclion Malélra est testée à 510. Celle valeur

rapporte 7 0/0, elle possède des usines tant en
France qu'en Algérie qu i l u i donnent un champ
d'exploitation vasle et fécond. Le dividende pour
l'exercice 1880 qui sera payé le 3 novembre pro-chain

s'élève à 34.25.

La Société Générale des Fournitures Militaires a
fait encore un nouveau pas en avant à 560 fr.; mais
elle est encore loin des cours auxquels elle peut
prétendre. Nous n'en voulons pour preuve que la

distribution \ partir du l « novftmbr^T*

Vexovcice cn coûts.

Les ttansaclions ont été Ufes-smv>,,
Uons de \a Sociélé Gènétale de La'ù
recettes du 3 avtvV an 8 octobre
lions 10,284 îr. ^'^^^I^-'

Uno nouvelle circulaire du min-,
guerre indique les mesures à ÔM»

1 Pour l'intanterie, la durée dftc '

I de trois mois, ii l'exception des r?^^^* «̂u
tirailleurs et de la légion étraDeS'r^*' «̂

îCôorps, les hommes de Irouoe^mi'- . '< «̂
I reçoivent pas de congés. "^^ w^f Pour la cavalerie, l'artillerie le.in-
k-train.la durée des congés est'fit! r*'*«
I mois. - « «itim

t Dans les diverses sections d'état m •
' de commis el ouvriersmilitaires d'on

irations et d'infirmiers, les congés ï''
répartis sur la durée de l'année enlière""

U pourra êlre accordé anx officiels
congés de trente jours, avec solde mil
pendant toute la durée du semestre d'hiT
Tous les officiers devront êlre m\Zl

leur poste let" avriL

A la suite d'un rapport du comité ae k
cavalerie, on serait décidé, au ministère
la guerre, à supprimer les six brigades de
cuirassiers et à les remplacer, noji par six
brigades de carabiniers, ainsique cela a été
dit tout d'abord, mais par trois brigades de
lanciers.

On aurait constaté l'utilité de ce cdrps,
déjà supprimé en 4 870 ; du reste, on « r«'
marqué que tous les Etats européens l'a-
valent conservé; en Autriche el en Aile-
magne, les régiments de ublans sont fort
nombreux ; encore plus nombreux sont lei
Cosaques duDonet les Cosaques de la lign«
en Russie et dans le Caucase.

Seulement ces différents corps «onl lom
armés de la carabine, dont seraient égale-ment

munis nos six régiments de lanciers.
On profiterait de ce changement, paratt-il,
pour augmenter l'effectifde notre cavalerie;
six aulres régiments de lanciers seraient
créés en ses des autres.

Par décision ministérielle du 41 octobre,
M. Jourdier, lieutenant au 2»régiment do
chasseurs, est désigné pour servir en quililé
d'oflicier d'ordonnance auprès de U. e gé-néral

de Galliffet, commandant le 9' corp»
d'armée.

1

veiller.

En effet, le vieux père, « l'ancien, » comme on

l'appelle souvent, — et avec raison, car i l t « qua-tre-

vingts ans moins trois, » — engourdi par la

douce chaleur du poêle, s'est tout doucement laissé

aller à s'endormir. II n'a point, pour cela, « tombé

sa pipe ; i l a seulement cessé d'en aspirer les bouf-fées.

11 excelle à cet exercice de fermer l'oail eu

tenant toujours son tuyau entre les dents.

L'ancien, d'une bonté et d'une dignité épiques;

est respecté, dans sa maison, à l'égal d'un palriar
che. Ses deux filles, dévouées et affectueuses

comme Antigène, — qu'elles ne connaissent pas,

je vous le certifie, — sont aux petits soins pour

l u i . Elles ne le laissent manquer de rien, et mal-gré

la présence d'une domestique dans l'au-berge,

elles ont conservé, reflet d'une tradition

primitive, l'usage de servir et desservir pour les

ropas de la famille. Le père préfère de beaucoup

leur intervention à celle d'una étrangère, et elles

se prêtent à ce désir aveo une bonne gr&ce loutq

particulière. ••«S^IM.

(A suivre.) F. FKKTUUITV;'

Hier soir, vers 7 heures 4/2, la femme
Perroteau, demeurant rue Duplessis-Mcr-
nay, avait laissé seuls à la maison ses trois
enfants, dont l'aîné, Alexandre, esl âgé de
6 ans. Celui-ci, en jouant avec son frère el
sa soeur auprès de la cheminée, esl
dans le feu. .
Aux cris d'effroi poussés par ces e n 1 ® .

les voisins sont arrivés. Le jeune Perroleau,
enveloppé deflammes,courait dans l'ap-
partement et activait d'autant plus le feu-
On parvint cependant promptement à l'é-touffer,

mais déjà le pauvre enfiint avait le«
cuisses, le ventre, la poitrine, les bras elU
figure horriblement brûlés.

M. le docteur Rousseau, appelé à mon-
ner ses soins, a Irouvé son état forl inquié-tant

et l'a fait conduire à l'hôpital.
Dernièrement, le père de ce aialbeureui

enfani était écrasé sous une roue de «o»
tombereau, rue des Boires, et a lui-meffi
succombé, à l'hôpital, après plusieurs jouf
d'atroces souffrances.

6ar D I E U E T N A T U R E .

Nous avons promis à foll ĝ*
nou, rapporteur sur la qu^H^'^^Lie re-
desfilles,d'ausculter un peu « Sousae»
nouvelée. dit-il, de « l'antiquité bmap
chinoise *. . jui^^

Oue le lecteur veuille bien «ou» g, Bl à ,
deux minutes. Le sujet en P ,a peifl«
suivre un raisonnement de bon se
n'est pas grande. . ^^ n̂f'
Puisqu'il y a un monde el fJ'y.auxp'"*

depuis le grain de poussière jus ĥnafiie/
lointaines pl«nè« î en pfl'san'P"'



à tout cela une cause et une cause
il ^ue quelque nom qu'on lui donne, saas

• • n'y au'""** J*"^^** du tout.
qU Ĵl'i les bipèdes raisonnants qu'on ap-

, i ! obilosopbes se partagent. Je dis les
P hilosopbes », et non la masse des hom-
* P oui sur les vérités fondamentales s'en

les philosophes Déistes spiritualiste»,
non chrétiens, placent à l'origine des

hrtses el comme auteur de celle origine, le
nata'é Dieu, assez bien posé dans l'his-
g de l'humanité, — et dont le nom fail

al aux dents, paraît-il, de M. Renou, puis-
^ lui, il tient pour la A ômr*, celte fameuse
Y 'jimâblé « Nature &, si connue à Saumur,
depuis ses opérations .jîrodigieuses sur la
hanquise. A- iiïC

Dieu, selon ces philosophes, — auxquels
il faut ajouter, bien entendu, lous les pères
el docteurs de l'Eglise, tous les chrétiens,
lous les juifs, avec les musultnans par des-
j^)s le marché, et le bon sens universel de
l'humanité même païenne, qui reconnaissait
un Dieu suprême, père et r o i des aulres, —-
Pieu est un esprit, une âme, une intelligence
éternelle, infinie en puissance et douée, dans
UQ degré égalemenl infini, de tous les attri-but
» moraux: vérité, bonté, jusiice, etc.
Celte idée nous dépasse en d i m e n s i o n ,

eais elle esl très-claire, et elle enlre de
plain-pied dans noire bon sens, parce que,
Doas aussi, nous avons une âme, source
de la vie dans le corps, son compagnon,
principe en nous de loule activité, et douée,
diDS un certain, degré, de ces mêmes altrir
buts moraux dont nous disons que l'essence
iafiaie de Dieu esl composée. ^
Pour concevoir Dieu, le vrai Dieu, nous

n'avons donc befoin que de passer du peUt.
au grand, puisque nous portons en nous
sa ressemblance.
Aussi n'est-il pas un enfant en âge ds

raison qui ne comprenne aussilôl cette idée,
et qui ne la garde, bon gré mal gré, toute
sa vie.
Il faut êlre « philosophe » pour essayer

non pas de l'éteindre en soi, on n'y arrive
pas, mais seulement de l'obscurcir.
Ël on peut défier tous les partisans maté-rialistes

de la iVa<Mr« d'arriver aufintond
de leur conscience, à ce résultat de ténèbres,
quoi qu'ils en disent.
Le dire et l'écrire n'est pas fout. Ils sont

toujours mal à l'aise.
Car, avec l'idée de ce vrai Dieu, intelll|:

gence et puissance infinies, tout ce conçoit.
El sans cela il faut tomber dans l'absurde
le plus noir et le charabias le plus inexl.ri-«
cable. ' «-> '
La création du monde et de rboniiB'ë

a sa raison d'être dans la puissance infinie
de celte âme divine.
L'ordre du monde physique, ses lois cons-tantes

et universelles depuis le brin d'herbe
et le moucheron jusqu'à l'armée des astres,
onl leur raison d'êlre dans l'intelligence et
la sagesse de l'âme infinie, comme la mon-lre

dans l'esprit de l'ouvrier.
Et enfin, l'ordre moral n'a pins pour nous

aucun mystère.
Dieu, vérité, bonté, justice infinie, met

dans l'hodime, sa créature raisonnable, un
re/Ietde lui-même.

1̂ lui donne avec cela la liberté, condition'
mérite, et il lui dit : Dans tes ailles li-

Wes.lu m'imiteras, tu perfectionneras en loi
?ioa image, en réalisant, sous loules ses
•ormes, le 6ien dont le type absolu, incom-patible,

immuable, est en moi.
. C'est la l o i morale dont l'origine devient
'iD»i claire comme l'eau de roche.
M. Renou et ses pareils conviendront dtt

5)oins que celle conception ne manque pas
j ûne certaine grandeur, et qu'elle fait à
' ûomme autrement d'honneur que l'histoire
^.^ singe passant à l'état d'homme. Mais, pa
"9nce, ce singe, nous y viendrons.

•

Mais Dieu ajoute une tonte pelite chose
n'est point du goût deM. Renou, comme

' appert de son rapport (pag. 6, colonne 1)
< Ce serait trop commode, dit le Seigneur,

l<l«eM.Reoou veuille bien nous permettre
9̂ lui donner son vieux nom [Ego Domtnus),
ce serait trop commode pour toi, et trop
°5if vraiment de ma part, si ce reflet, ce
fayon de moi-même, s'il YOUS plaît, que je
êts en toi, était abandonné sans défense
'"X caprices et aux outrages de ta liberté,
sans avoir jamais d'autre vengeur que toi-

6 Tu radotes, mon pauvre enfant, el tu
«iens à ton propre langage.

» Qui dit Zoi, parle double. Pour qu'il y
ait une loi, i l faul êlre d e u x , l'inférieur qui
doil obéir et le supérieur, le maître, retran-ché

dans une force incrochetable qui impose
à son sujet la nécessité d'obéir, ce qu'il
obtient en lui montrant, de près ou de loin,
une peine qui esl la sanction.
» Belle sanction, eu vérité, si lu restes

chargé de le l'infliger toi-même, c'est-à-dire
point du toul 1
» C'est donc moi qui m'en charge. Tu

respecteras mon image en loi et dans tes sem-blables,
sinon je te rattraperai. »

* *
L'idée de la loi esl si claire, elle implique

si bien deux facteurs, l'un qui commande
avec une force légitime et l'autre qui doit
obéir, — noMs et u n autpe aussi vivant que
nous, et plus fort que nous, — que M. Re-nou,

qui ne veut pas de cel autre, évite avec
le plus grand soin de prononcer le mot de
Zoi dans sa thèse de « morale ». Cherchez,
vous ne l'y trouverez pas une seule fois.
Il dil b ien « la morale », la morale qui..., "

la morale q u e . . . , qui contient ceci, et qui
suffit à c e l a ; lamorale universelle, qu'on
pourrait retrouver au besoin au fond de nos'
âmes (et il esl stir que le besoin s'en fait sen-tir)

; la morale qui a sa sanction dans la cons-cience

comme elle ya sa source (double
absurdité); la morale* atmosphère », la
morale science, enseignable, démonliable, et
p a t a l i ei patata ;
Mais de la loi morale pas un traître mot.
Or, qu'est-ce qu'une morale qui no serait

pas une l o i f ^
A quoi bon ce chiffon, abandonné à notre \

Seule conscience et qui traînerait, demain,:;
comme l'ivrogne sans police, dans tous les ;
ruisseaux? J
El cependant, sous la plume de M. Re-nou,

qui écrit pour le public, comme légis-i
lateur anticipé du collège desfilles(section <
des sciences morales), il faut bien que sa mo-rale

ait l'air... d'une morale h.
. Le philosophe du Conseil municipal a_
donc bien soin de lâcher, au milieu de son,
pathos alhée, le petit mot « pour les imbé-ciles.

* '
Pour que sa morale ait un air de suprêmej

décence qui lui permette de se présenter en.;,
sociélé, il lui passe aux doigts les ganis de
\^ sanction. !•
A votre aise, monsieur; mais l'habit ne^

fait pas le moine, ni les gants le parfait'
gentleman. Pour qu'il y ait à nos actions unoi;
sanction réelle, efficace, et qui mérite ce n o m , .
il faut toujours être d e u x , le délinquant eti
le gendarme, le coupable el le juge, le con-'
damné el la prison. Et je vous vois tout seul.^
C'est l'essentiel de votre thèse. Pas de Dieu'
au-dessus de l'homme; rien que la « Na-ture

», inerte, aveugle et muette; les choses
sacro-saintes, dites-vous, qu'enseignent le»
religions (et les religions commencent tou-!
tes par l'idée de Dieu), n'ont rien de com-mun

avec la science, la raison et le sens
rjcommun ». (Rapport, p. 5, colonne 1.)
•'Donc, nulle sanction à Votre «morale »,
(lue celle dont la conscience de chacun
voudra bien se gratifier elle-même, el fran-
cheaient ce n'est pas assez.
Votre morale, c'est donc bien celle qu'il

convient à d'autres, de votre école, d'appeler
franchement la morale indépendante, c'est-à-,
dire pour rire. Vous ne lâchez pas le mot
qui sent trop « son bonnet par dessus les
moulins». Mais la chose y est, c'est biet^^
cela.

L'enfani en sait plus long que M. Renou.
Il sait fort bien que la morale est une loi qui,
n'est pas abandonnée à la seule sanction deis
sa pelite conscience. 11 en ferait de belles 1 s'

Dès son premier bourrelet, on a bien soitf^
de lui apprendre celle vérité fondamentale j '
parlout et loujours, dans tous les lemps et
dans lous les lieux.
ir- Il a du nanan ou il a le fouet, selon le cas,
Xb fouet sanction lrès-ea;<éri«ure, sur le vif du
marmot, et d'une autre main que la sienne.,.
El M. Renou ne manque certainement pas

à cette l o i très-essentielle de loute éduca-
Jtion, la correction , sous une forme ou sous
une autre. Il n'ignore pas que l'enfant gâté,
c'est-à-dire abandonné à la sanction de sa
seule conscience, devient la peste de la
famille et plus tard de l a sociélé.
*. Le fouet est d'institution divine. La
maman, ministre ordinaire de Dieu en
pareil cas, donne le fouet parce que Dieu le
donne... ou le donnera. ' « ^ i

• •

Passons à la N a t u r e .
Salut à la Nature I

Prenez vos places, messieurs et cherf
amis : L a «Nature» et Vhomme-singe, pièce
curieuse à voir !
Mais, en attendant qu'il nous soit loisible

de tirer laficelle,failes provision, je vous
en prie, d'uno bonne paire de lunettes.
Jusqu'ici, avec la philosophie chrétienne el
spiritualiste, qui met une intelligence vivante
et infinie à l'origine des choses, nons avons
marché en pleine lumière du bon sens.
Mais avecla «J âlure » c'est-à-dire l a pure
matière éternelle chargée de tout faire à la
place de Dieu, tout, les mondes, le soleil, la
fleur, l'oiseau qui chante, l'homme enfin,
son corps et son âme. sa pensée, sa raison,
sa morale et la manière de s'en servir, la
problème d'expliquer un pareil miracle
devient, vous le comprenez, extrêmement
difficile.
Mais il est par ailleurs si riche en < cocas-serie

» qu'il vaut bien, je vous assure, quel-ques
minutes d'attention.

répondu par lettres persqnnelles et ne por-tant
aucune indication extérieure.

TOURS.

Nous lisons dans le J o u r n a l d ' I n d r e - e t -
L o i r e :

« On nous assure qu'un meeling est dé-siré
par plusieurs radicaux de Tours, pour

dimanche prochain , au Cirque de Tours.
On y trailerail comme à Paris la mise en ac-cusation

du mimstère. Un orateur parisien
parlerait.
» On ajoute que les radicaux en question

sont très-empêchês et hésitent, parce qu'ils
n'ont pas de journal, la T r i b u n e publique de
l ' U n i o n Libérale n'élant pas publique du
tout. » / ,

Des pièces de deux francs fausses circu-lent
en ce moment à Tours. Elles sont en

plomb.
Samedi, un négociant de la rue du Grand-

Marché, dans un paiement qu'on lui a fait,
en a reçu trois.

»îo LE VIN NOUVEAU.

Tours, 13 octobre 1881.

Les acheteurs courent dans tous les bons
vignobles de nos contrées et achètent les
meilleures cuvées à des prix qui paraissent |
devoir toujours monter.
Ilya peu de différence de prix entre tes

divers crûs, pourvu que le vin soit bon et
provienne du cépage le côt.

Ces prix vont de 110 à 125 fr. les 250 li-tres
nns, à la cave, payés argent sur l'an-che.

Les propriétaires doivent un fameux
cierge aux vins de raisins secs, qui nécessi-tent

ainsi les achats d'un prix aussi élevé,
pour les compléter. [Moniteur vinieole.)

L' EAU DE L'ÉCHELLE hémostatique est ordoa-^^
née contre les crachements de sang, les hémorrha-
gies* utérines et intestinales, les pertes, la dyssen-terie,

etc. L ' E A U DE LÉCHELLB vivifie lo sang et
tonifie les organes. — Dépôt dans les pharmacies.

- — — — , j

PAPIER WLINSI, remède souverain pour la
guérison des rhumes, irritations da poitrine, maux
de gorge, douleurs, rhumatismes, etc. —. l fr. 50
la boîte.
Exiger le nom WuMsr.

LE VINDE G. SÉGUIN, fortifiant et fébrifuge,
est d'un puissant secours pour exciter les fonctions
digeslives, et abréger les convalescences. Il est
très-utile pour combattre les fièvres, la chlorose,
Vanémie, le manque d'appétit, Vappauvrissement du
sang, etc.— Il convient à tous les tempéraments
affaiblis par l'âge ou la maladie. ,
Pharmacie G. SÉGum, 878, rue Saint-Eonoré,

Paris.

SABLÉ. "

Dimanche dernier, vers i heures de
l'après-midi, M . Louis Hubert, âgé de 4t
ans, demeurant À Avoise, canton de Sablé,
s'occupait de mettre son pressoir en état,
pour faire son cidre. Au cours de l'opéra-tion,

il eut besoin da déplacer une pièce
de bois du poids de 300 kilogrammes envi-ron.

Il réussit bien à la soulever ; mais il avait
trop présumé de ses forces el tomba écrasé
par le fardeau.

Les voisins accoururent pour le relever
et le portèrent sur son lit où ils s'efforcèrent
de le secourir. Ce fut inulile: M. Hubert
mourut au bout de dix minutes. Il avait
probablement eu l'os frontal brisé, car il
portait au milieu du front uno profonde
cicatrice d'où le sang s'échappait en abon-dance,

ainsi que par la bouche et par le
nez.
M. Hubert laisse une veuve et une pelite

fille âgée de 1 2 ans.

M " YVARD, professeur de piano, an-cienne
élève de M"» KERNEIS, et désignée par

elle à M"'la Supérieure de la Retraite pour
lui succéder au pensionnat, donne aussi des
leçons en ville.
's'adresser chez M " " YVARD, montée du

Forl, n» 12, ou à la Retraite. .

Éviter les contrefaçons

C H O C O L A T

M E W I E B

Exiger le véritable nom

CRÉDIT HYPOTHÉC&IRE (^^ ANNÉE)

PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUX.

Les demandes doivent être adressées à
MM. RÉJOU et C", banquiers, rue Le Pele-tier

, 9 , à Paris ; il y est immédiatement

« Onn'abuse guère ue la publicilé quand i l
s'agil de répandre des bienfails. »

L A ROGOEFOUCAULT.

SAMTÉ A TOUS
^ ADULTES ET ii\FAOTS, '
rendue sans médecine, sans parges et sans frais,
par la délicieuse farine de Santé, dite :

R E V A L E S C I È S E
Dtt BARRY, do Londres.

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,
phthisie, dyssenterie, constipation, glaires,

flatus, aigreurs, acidités, pituites, phlegmes,
nausées, renvois, vomissements, mêmeen gros-sesse,

diarrhée, coliques, toux, asthme, étour-
dissements, oppression . langueurs, congeslion ;
névrose, dartres, éruptions, insomnies, mélan-colie

, faiblesse, épuisement, paralysie, anémie,
chlorose , tous désordres de la poitrine, gorge,
baleine, voix, des bronches, vessie, foie, r e i n s,
intestins, muqueuse, cerveau et sang; toute i r r i -tation

et toute odeur fiévreuse en se levant. Le
D' Routh, Médecin en chef de l'Hôpital Samari*
tain des femmes et des enfants à Londres, rap-porle

: « Naturellement riche en éléments indis-pensables
au sang pour développer et entretenir le

oerveau, les nerfs, les cbairset les os, la Reva-lescière
est la nourrilure par excellence q u i ,

seule, suffit pour assurer la prospérité des enfants
et adultes. Beaucoup de femmes et d'enfants,
dépérissant d'alrophie et de faiblesse très-pro-noncées,

ont été parfaitement guéris par la Reva-lescière.
Aux personnes pblhisiques, étiques ou

rachiliques, elle convient mieux que l'huile de"
foie de morue, »— 3 5 ansde succès, 100,000
cures, y compris celles de Madame la duchesse
de Castelsluart, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhan, lord Stuart de Decies, pair
d'Angleterre, M. le docleur-professeurDédé, etc.

f'.- Cure N" 98,714 : Depuis des années, je souffrais
de manqoe d'appétit, mauvaise digeslion, affec-tions

du coeur, des reins et de la vessie, irritation
nerveuse etmélancolie; tous ces maux ont dis -paru

sons l'heureuse influence de votre divine
Revalescière. LioN PKYCLKT, instituteur à Eynan-
cas (Haute-Vienne).

N" 63,476 : M , le curé Comparet, de d i x -hu l l
^ians de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, desnerfs, faiblesse et sueurs noc-turnes.

Core N° 99,625. —Avignon. L aRevalescière du
Barry m'a guérie à l'âge de61 ans d'épouyantables
soufi'rances de vingl ans, d'oppressions les plus
terribles, à neplus pouvoir faire aucun mouve-ment,

nim'habiller, nime déshabiller, avec des
maux d'estomac jour et nuit el des insomnies
horribles. — BORREL , née Carbonnetty, rne du
Balai, 11. 4,

Cure N» 100,180. — Ma petite Marie, chélive,,
frêle etdélicate dès sa naissance, ne prospérant
pas avec le lait de nourrice, je lu i ai fait prendre,
sur le conseil duMédecin , la Revalescière qoi l'a.
rendue fraîche, rose elmagnifique deSanté. —
J . - G . DK MoNTAHAY, 44, ruc Condorcet. P a r i s.
4 Juillet 1880. ^

Qnatre fois pins nourrissante que la viande,
elle écono.niise encore 50 fois son prix en méde-cines.

E n boîles : 1/4 k i l . , 2 fr. 2 5 ; 1/2 k i l . , 4 fr. ;
I k i l . . 7 fr.; 2 k i l . 1/2, 16 fr.; 6 k i l . , 36 fr . ,
12 k i l . , 70 fr. — Aussi « L A RBVALESCIERK CHO-COLATÉE

», en boîles, aux mêmes prix. Elle
rend appélit. bonne digestion et sommeil rafraî-chissant

aux personnes les plus agitées. — Brs-
cuiTs ANTI-DIABÉTIQUES DE REVALESCIÈRE en boîles
de 74, 16 , et 36 fr.— Envoi conire bonde
posle. Les boites de 36 et 70 fr, /ranco.—Dépôt à
Saumur, COMMON, 23, rue Saint-Jean; GONDIUND-
BissoN, successeur de TBXIKR; J . RUSSON, épi-cier,

quai de Limoges, el parlont chez les bons
pharmaciens et épiciers.-Du BARRY et C* (limiied),
8 , ne Casliglione, Paris. (718)

P. GODET, pTopriitaire-géranti^
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Crédit mobilier , r'i
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BÉPARTS

Elude de M» L E BL A Y E , Botairé''
à Saumur.

A VENDEE
Commune de Dampierre,

Au Coteau-Bizeau, M A l S O ! « ^
composée de deux qliambres basses,
deux chambres hautes, d'eiii CàVéà'
avec pressoirs, jardin avec puits,
servitudes.

Cinq ares de vigne, sur les Buttes.
Cinq ares do vigne, aux Châtai-gniers.

Cinq ares de vigne, entre les Deux-
foies.
Cinq ares de vigne, au Clos-MilleÊï
Dépendant do la succession da Mi-v

ebelJoiy.
S'adresser audit notaire. (893)

Etufle deH* Vxvi TAUREAU,
I nataire kDoué. „ . „ , . . ,'

V E N T E MOBILIÈRE
Après U décès de M ' Salmon, notaire^

à Boué, I

Ki« cllmanelie « 3 octobre .
A m i d i , et J o n r » «ulvantM» tsm
b» deaaeare de U* Salmuna* ^

On v e n d f :
Beau Batuble d« salon en bois noir

et damas de soie, beau meuble de
salle à manger en vieux chêne, p l u - ,
aieurs meubles de chambre à coucher^:
dont un style Louis XV en soie bleue ^
rideaux, garnitures de cheminée,
pendules, glaces, piano argenterie,
batterie decuisine en cuivre, four-
seau économique, beau linge de table
et de dessert, deux voitures, caisse
de sûreté, bibliothèque de droit et de
littérature ; le tout en très-bon état.

O l paiera comptant, plus cinq pouf»
cent. m 7 .

A VENDRE
Au-dessous du cours*

Cinti Actions au porteur,
Plâlrières de Seine-et-Oise, coupon
non-détaché.
.S'adresser asbureau du journal.

î ' i V L e Receveur particulier des finances
do Saumur a l'honneur de prévenir
le public, qu'à parlir du i " novem-bre

prochain , les bureaux de la Re-cette
seront ouverts, sans inter-

ruptlon, de neuf heures du matin
à trois heures du soir pour les opéra-tions

de caisse, et h quaire heures
pour les renseignements. (650)

L4 MAISONmmm»
^Me d'Orléans, n» 3 , à Saumur,
BemanAe desouvriers

tailleurs, (624)

La MAISON DUTEIL demande
un employé pour la mercerie.

J - A . FRESCO
Chirurgien - Dentiste

I l de Londres,
A l'honneur d'informer sa clienlèle

qu'il a ouvert à Saumur un cabinet
de chirurgie et prothèse-dentaire, rue
Saint-Jean , n» 16, maison Epagneul,
oil i l se trouvera le vendredi et le
samedi de chaque semaine.
Cabinet à Angers, 26, rue Lenep-veu.

(495)

FPAR
lAN

18 « ^JSrjSTÉlEU

TIRAGES F M M E R S i
PROPRIÉTÉ & ORGANE

»»
Crédit Général Français
.j SOCliri INONTKII
C a p i t a l t i Z O m i l l i o n s

JOURNAL FINflNCIEft
||P«ral8sant s fois par 'semaine

Le Jeudi et le Dimanobe

FBl^SBHTEHEKT, lij

m APPABTEMENT
Rue de la Tonnelle, 19.

S'adresser même numéro. à

Quantité de futailles vides, demi-;;;
muids, pipes, chantiers en chêne, v
S'adresser à M . A . MOBICEX, négo- j

ciant à Saint-Florent, près Saumur. ^

A VENDRE

^" FODK ClAtFFAGB.

Priai, rendues à domicile, 16 f r .
le mille.

S'adresser fc M, Gmusux-C i i i i f ,
tanneur, rne de la Basse-Ile, Saumur.
_ ^

ON DEMANDE UN COMMiS
aux écritures, de quinze à seize ans.
S'adresser au bureau dn journal,

Le développement des affaires finan-cières
a pris depuis quelques années

de telles proportions, qu'il est Impos-sible
à un journal financier hebdoma-daire
de donner à ses lecteurs, en

temps opportun, tous les renseigne-ments
qui lui sont utiles.

Le Moniteur des Tirage* floan-
der » est le recueil le plus Important,
et le plus complet, il paraît deux fol»
:3ar semaine, e^ contient selae pages
le texte.
11 publie une Revue de toutes les

valeurs cotées ou non cotées, la liste
de tous les tirages, la cote complète
de toutes les valeurs, et tous les ren-seignements

utiles aux capitalistes.

PRIME GRATUITE
ll«uè« ehafia usée à tou lu Uouit ;

LE

CÂIEIRIER îlaniel k Capitaliste
Guide iudiepeneabic aux Porteare

«'Actions et il'Oblisationa
Volume cie 200 pages de texte

(LISTES DES ANCIENS TIRAGES
Et des Lots non réclamés

O I T S ' A - B O l T l T Ej

Pour 2 fraocs par an
AU CRÉDIT GENERAL FRANÇAIS

M , r m té Peletier.lt Perte
Ou à la succursale, à Angers,

37, rue des Lices.

OUVERTURE
; .a OE LA

' BLANCHISSERIE SAUMUROISE»
froTlsoirement. 6, rue Hontée-du-Fort. 6,à Saumur.

' M "PPrêts ordinaire». Repassage à neuf.
Machioeê «péciales pour le blanchiment du lingefinet des gilois

<lo flanelle. o e

Cjrlindre et calendre des toiles damasBéei.
badresier à M . BKNJAMIN MEUNIER t directeur. (6 8̂) ,

£e iïlutttlatr
(Paraît t o u s l e s d i m a n c h e s , a v e c u n e C a u s e r i e financière d u B a r o n Louis) 4'

LE SEU, JOliRNM. ïl.MM'.IEll qui publie 1»Uste officielle des Tirajes de loules Valeurs françaisesel étrangkes

LE PLUS COÎÏÎPLET DE TOUS LES JOURNAUX (SEIZE PAGES DE TEXTE)

n -i Une Revue générale de toutes les V a l e u r s — L a Coteo/ficieUedelàIlourse —

C l O I l I l u Des A r b i t r a g e s a v a n t a g e l i x — L e P r i x des Coupons —DesDocvments inédits

PROPRIÉTÉ DU CRÉDIT DE FRRWCE. —Capi t a l 75,000,000 de fr . '

On s'abonne dans toutes les Succursales des Départements, dans tous les Bureaux de Posle
et à Paris, 17, rue do Londres :

A VENDRE
«NE BONNE CHÈVRE lAïTlÈRB

S'adresser au sacristain de la
, Visitation. .

M« j0i,Es CHICOTEAU, notaire k1
Loudun, demande un second

,,,jBons appointemenlsi ? zw

LES MAGASINS DE LA GLANEUSE
^ 51et 53 . r u e Salnt-aVean »

. SAUMUR, •':f,'",^:

Demandent deux api r̂en-
ties pour lesmodes.
Conifitions avantageuses. (543)

BLÂNG ET NOUVEAUTÉS

M E X M E F R È R ES

6, rue Saint-Jean, Saumur.

On demande un apprenti.

mlÈ Mnmmy santé, stom».
chique et fortifiant, préparé par R.
B A R L E R I N , ph.-chim., à TARARE
(Rhône).

Le CAFÉ BABLKRIN est recommandé
aux personnes nerveuses ; i l facilite la ;
digestion, cnéHiT la gastrite, les gas-tralgies

et les irritations d'inleslins ;
i l DÉTRUIT la constipation, stimule [
l'appétit, BEi^D le sommeil aux per- 1
sonnes irritées par un travail excessif, ;
donne les meilleurs résultats dans la
MiGBAiHE et les NÉVBAIGIES. Le C A F É '.
BABLERIIT est un fortifiant par excel- [
lence, qui peut s'employer pendant '
les chaleurs comme boisson hygié-nique

pour empêcher la transpiration ,1
et préserver du choléra et de toutes ['^
les maladies épidémiques. DES Mit- '
LiEBS DK MALADES dolvent leur guéri-son

à l'usage du CAFÉ BABLKBIH , qui
est le meilleur marché et le plus ,,
agréable des cafés de santé. Le CAFÉ
BABLEBIH est un produit alimentaire
uniquement composé de fruits adou- c
cissants et dont la composilion chi- )
mique est à peu près la même que
celle des eaux minérales les plus en
réputation.

Se vend en boites de 1 kllog. pour en "
faire 200 tasses, prix :4 fr.; de 500
gr., poar 100 tasses, prix : 2 fr ., et
de 250 gr., prix: 1 fr. 25.^^,.. v , „ . .

FmiÔllE D'AMEllBLEMËCTS ES CHÊl SCIW
SPÉCIALITÉ DE SALLE A MANGER

Exécution sur plans et croquis.

H. ÏÎÂRDY
ai saJL laJLevée-Neuve (Croix-Verte),

On demande unapprentiJ

ARMES DE CHASSE
Nouveaux perfectionnements.-— Tir à longue poHét

f > i Tous les grands journaux de Paris ont fait l'éloge dei rtoiili
• - perfectionnements apportés, par M. Galand, aun fusils decbuit,

dont it double la portée et triple la concentration. — la MiisoN
GALAND, qui fabrique àParis, à Liège et i Birminghjm, eil
actuellement la plus Importante de l'Europe et la plus recomiMii-
dable pour Feicellence de sa fabrication, la spécialité de «es pro-duits

, le mérite de ses inventions et les prix avantageux résgllaol
de son travail mécanique, duquel ressort une réduction de it k
50 pour 100 sur les armes similaires établies selon les vieai pra-
cédés de fabrication.

La précision de ses carabines, la solidité el le bon fonclionnt-
ment de ses revolvers brevetés, la beauté et l'Inébranlable ijui-
tage de ses fusils de chasse, la qualité hors ligne de ses munitions,
les soins qu'elle apporte à ses expéditioDs, la prompte eiécutioa
des ordre» qu'elle reçoit, quelque minime qu'en soit l'importance,
la facilité, U rapidité et le bas prix des transports pardiemin ii

, f,, ; « J , fer., — tout concourt à lui assurer la clientèle des vrais cliasseiiri
' ' et des amateurs les plus compétents de la province et de l'étranger.

En s'adressant i la MAISON GALAND, toujours pourvue de plusieursmlille»
. jles k qu'elle fabrique ellè-méme et garantit absolument, il

plus économique de se procurer l'arme de son goût que d'enfaire l'acquisilian chei un n"':
chand armurier mal assorti.

Demander par lettre l'Album-Galand. À M. GALAND, fabricant d'arinej
; , ^_ , d'HautcvUle, A P a r i » , j ^ . ^

NOTA.
d'armfl» prèle» 4 livrer,

Èu\m nm-mmmm
DE SARRAZIN MICHEL, d'Aix {Provence).

Guérison slire et prompte des rhnmatfisnies aigus et
lumbago, sclatlqtue, migraines.

ORDINAIREMENT.

niques, gontte
le flacon pour lOjours de traitement.

Dépôt chez, tous les principaux pharmaciens d̂e chaque

flacons contre m<i^^^^) '
à Saumur, chez M. NORMANDINE*

N . - B . — M. MiCHEi. expédie franco deux
20 francs. , . ... ,

LE COLLIER GALTARO É̂LEGTRiaUE RUSSE
du docteur WIATKA

est le préservatif sûr et commode du ,
croup, de la coqueluche et des mala-dies

graves du larynx chez les jeunes
enfants. Prix : 51 fr.

Produits admis à l'Exposition u n i -verselle
de Paris, 1878, avec 2 mév,

dailles d'honneur, se vendent àTarare.i,
en gros, chez M. R. BARLERIN,
pharmacien-chimiste.
Dépôt à Saumur chez M. (SORDHAND,

épicier, rue d'Orléans. (450)

Va iMir nous Haira de Snamor, ponr légnlisatioa d« la aigaatnre d« M. M e t.
B t M - d ^ . Y U k i i S m m r ^ U i« t.È UàJÈÈ.

Saumur, injprimerie de P. GODBT.

GiriifUp^ l'imprima f^*^^'^:


